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cussion Elevee au Parlement d Angleterre, „ rela- | : | 
tivement 2 une demande d'augmentation dans les - | 
forces militaires de la Grande Bretagne. Quelques | : 
membres ayant appuye cette motion, M. Burke 8 | 
s'est Eleve contre; il a dit: que Varmee ne devoit * 
etre augment&e que lorsque quelque puissance de N 
Europe menagoit de rompre l ẽquilibre politique; 2 | 
qu'envain il passoit Europe en revue, qu'il ne 7 
voyoit aucune crainte à avoir: que la Grande- 


Bretagne et ses allies ẽtoient preponderans dans 


la balance politique. 


La France, a-t-1l ajouté, a été 40 tout it temps | 
le premier objet de nos considerations relati-· 
vement a requilibre du pouvoir. Son existenc * 


ou sa nullits ont derange toutes les pecul 1 


tions. 
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SUR LA REVOLUTION 


ARRIVEE EN FRANCE. 


Novs ne pouvons considerer la France, quant 
: ses forces politiques, que comme etrangere 
au systEeme de I Europe. Peut-ètre meme est-il 
impossible de prevoir I'Epoque on elle pourra. 
se replacer au rang qu'elle occupa, au rang de 
premiere puissance; mais a présent elle a perdu 
son existence politique, et tres-certainement il 
laudra un long espace de tems pour lui rendre 


son ancienne prẽpondèrance. 


, 


Callos quoque in bello floruisse audivimus. 


Tel sera vraisemblablement le langage de la 
generation prochaine. Je suis loin pour cela de 
conclure qu'il faille cesser de tenir nos regards 
fes sur cette Nation: non; mais contentons- 
nous de proportionner nos moyens hostiles 
aux $ymptomes de son retablissement. | 

C'est sur ses forces, et non sur la forme de 
son gouvernement, que nous devons Eetre atten- 
is. Les Rẽpubliques sont tout autant que les 


A 


Monarchies devorces d ambition „conduites par 
la jalousie et les haines causes ordinaires des 
guerres. 5 

Si la France reste plongee dans son anean- 
tissement, et que nous continuions d'accroitre 
nos depenses , tres-certainement cette conduite 
nous mettra hors d'<tat de lutter contre elle, si 
elle parvient jamais a reprendre son ancienne 
puissance. 

On dit qu'elle peut se relever aussi promp- 


tement qu'elle sest rapidement Ecroülée. On 


abuse. Quand un corps tombe d'une grande 
hauteur , il se precipite avec une vitesse acce- 
lerce. Le replacer à son ancienne Elevation , offre 
des difficultés souvent insurmontables , et la po- 
litique est soumise aux loix de la gravitation aussi 
imperieusement que la physique. 

Un gouffre s'est ouvert dans europe politi- 
que, la France sy est engloutie. Elle a tout 
perdu, tout... . jusqua son nom. 


« Jacet ingens littore truncus, 


„ Ayulsumque humeris caput et sine mi. corpus v. 


"Os cet exemple terrible qui m'effraye et 
m'aterre, soit pour nous une legon instructive 
de la fragilité des grandeurs humaines. 

Depuis cet ẽtẽ, ẽpoque ou cette chambre 
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1 prorogte, quels mouvemens ne se sont pas 
operes en France? Les Francois se sont mon- 
res les plus habiles architectes qu eüt encore 
produit le monde pour $ eNtOUrer de ruines, de 
decombres. Dans un si petit espace de temps, 
ils ont dẽtruit, jusque dans leurs fondemens, 
ſur monarchie, leur église, leur noblesse , 
kurs Toix , leurs revenus , leurs armées, 
leur marine, leur commerce, leurs arts, leurs 
manufactures. Vingt batailles de Blenheim (1) 
ou de Ramillics leur auroient &tE moins funestes. 
Conquerants de la France, quand Epuisce , sans 
wlle ressource , elle languiroit abattue et foulẽe 
us nos pieds, „nous rougirions , nous ses ri- 
WM wx, de lui dicter des loix aussi dures , aussi 
4 lesastreuses sous tous les rapports que ls Fran- 
I co1s viennent de $'en imposer a eux-memes. 


Par Ia seule raison de sa proximité, cette 
viion a toujours été et doit toujours Etre pour 

dus objet d'une grande surveillance, soit que 
tous Ia considerions relativement 2 a sa puissance , 


. (i) Ces [% nom que les Anglois donnent A la ati que 

I lus 2ppellons bataille d'Hocstet. Ils ont immortalise la gloire 
Stine et leur reconnoissance par le don qu'ils ſirent au 
Wc g Malboroug du superbe chateau de Blenheim, bai par | 
Ute et aux frais de la nation. 
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ou relativement à influence que peut avoir 1 
son exemple. Jai parlé de sa puissance, de ses 
forces, elles sont nulles a présent. Quant à son 
exemple , je vous rappellerai en peu de mots 
que nos liaisons, notre amitié avec cette nation 
furent autrefois plus dangereuses pour nous que 
ne Taurotent été les guerres les plus longues, 
les plus cruelles. Le meme ; peril renait aujour- 
d hui. 
Louis XIV, dans le siecle dernier, porta ses 
forces militaires à un point de grandeur et de 
discipline! inconnu jusqu'alors en Europe. Avec 
cette armee, il ctablit le despotisme le plus 3 
entier. En vain s“ efforcoit-il a le cacher par 3 
la galanterie, par Teclat des fetes , par la magni- 
ficence du trone : vainement la littérature, les 
sciences et les arts, crouvoient de leurs charmes 1 
cette authorite absolue , le gouvernement fran- 
cois nen étoit pas moins une tyrannie dont 
les fers dores Etoient recouverts de fleurs. Digne 4 
soutien du. despotisme tyrannique qui rẽgnoit I 
alors, le clergé donna à la religion le caractere 
d'une barbare intolerance. Bientöt se repandit 
dans toutes les cours de [Europe „la meme Y 
soif du despotisme , le meme goüt pour de 
grandes armees , le meme amour d'une magni- I 


07 


licence ruineuse et disproportionnse a aux facu- 3 
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7 
tes des peuples. En particulier nos souverains 
Charles et Jacques, pleins d'un orgueil insense, 
maladie des rois despotes, devinrent Epris du 
gouvernement de la France. Cette parité de 
eentiment eut nẽcessité des EvEnemens funestes 
aux interets et à la liberté de ce pays. Heu- 
reusement cette opinion pestilentielle n'attaqua 
"Y invinciblement que le trone. Si Tadmiration 
pour un gouvernement florissant, heureux dans 
Les entreprises, jamais gene dans ses opera- 
dons, et par cela meme, pouvant toujours agir 
eficacement et promptement, aveugla quelque 
temps presque tous les citoyens : les bons 
patriotes d'alors s'eleverent contre elle. Ils ne 
virent rien de plus pressant, rien de plus im- 
portant que de rompre toute communication 
wee la France, que de faire naitre une pro- 
fonde defiance, une extreme aversion contre 
des conseils, contre ses exemples, et malgie 
es fauteurs d'un systeme pernicieux, ils firent 
1 trompher la raison et la liberté. Se | 

Ces maux ne sont plus ceux qui desolent 
a France. Ils ont été remplaces par de nou- 
reaux vices , mais plus desastreux, La maladie 
change, mais le voisinage des deux pay 
te, La disposition naturelle des hommes est 
te le que les calamites actuelles de la Te 
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peuvent devenir contagieuses pour nous comme 
ses anciennes calamitẽs le turent pour nos eur. ö 
Il devoit etre bien plus difficile d'amener un 1 


peuple entier au désir, au goũt de la servitude. s 4 
Mais la frenesie actuelle d'une espece diffe- 4 
rente flatte nos gouts, caresse nos inclinations, 4 
Le despotisme traine avec lui faedum crimen 3 
geryitutis; Vautre au contraire présente falsa 4 
Species libertatis , et consẽquemment comme dit 
Thistorien primis auribus accipitur, _ = 
Dans le siecle dernier, Lexemple de la France 
pensa nous enlager dans les filets d'un cruel 
despotisme : mais cessons de parler d'une Epoque? ö 
Si Eloigneo de nous, si Etrangere aux circons- 
tances. Ce que nous avons a rẽdouter de Lexem- 
ple de ce peuple toujours extreme , C est detreff 
JetEs dans Tanarchie , Cest d etre entraincs par 
une admiration i insens&e de violences, de frauds, 
de crimes heureux, a Etablir une democratio 
tyrannique , gouvernement sanglant et ſeroce, 
qui, foulant aux pieds toute raison, ne con- 1 
noit dautres maximes, d'autres loix que les con 
fiscations , le Pillage , les incendies et les prost 
criptions. Quant à la religion ce peuple est 
Join de Tintolerance reprochee au siecle der 
nicer. C'est Fatheisme qu'il professe , avevgiol 
= il est par une action qui, depuis long I 
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temps avoue , accredite, exalte ce principe im- 
moral et insensé, principe affreux , destructeur 


de la dignité de homme à qui il ravit toute 
consolation dans ses jours de douleurs. 
Tels sont les dangers que nous avons à re- 


douter, si nous imitons la France. Mais dans 


mon opinion, le plus effrayant, le plus terrible 
de tous est Vexemple quelle a donnẽ au monde, 


lorsque les cites se sont incorporees des troupes 
sẽditieuses, lorsqu'elles ont donné le rang et 


les droits de citoyen aux soldats deserteurs de 
leurs drapeaux , action dont le motif apparent 
fut de maintenir l'ordre dans le militaire , mais 


dont le but reel fut d'operer la destruction to- 


tale de Farmee (1). 


Combien il m'a été douloureux de voir mon 
tres-honorable ami (M. Fox) se permettre quel- 


ques mots qui peuvent laisser s0upgonner qu'il 
applaudit a cet Evenement, et qu'il le regarde 


comme diminuant a ses yeux le danger des ar- 
mees stipendices. Je n'attribue cette opinion de 
M. Fox, qu'a son zele si bien connu pour la 


plus sainte des causes, pour la liberté. Mais 


, 


3 a 1 
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(1) Ce paragraphe a &te cause qu'on a accusè M. Burke d'avoir 


calomnic M. le Comte de Mirabeau. 
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8 
quelque soit son motif, il ne m'en est pas moins 
extremement pẽnible d' etre oblige dl avoir un 
avis different de mon ami, dont Iautorite est 
pour moi dun si grand poids. 


Quæ maxima semper 


Cenzetur nobis, et erit quæ maxima semper (1), 


Cette chambre doit voir par mon empresse- 


ment, à relever une ou deux expressions de mon 
plus intime ami, quelle importance j attache a | 
soustraire ma patrie aux innovations calamiteuses - 


qui dEchirent la France. Il existe dans notre * 
isle des hommes pervers, qui voudroient voir YI 
leur pays en prole aux dissentions qui regnent | 
en France, et que lon y décore du nom de AF © 
réforme. Loin de nous une démocratie sem- II © 
blable a celle quis Etablissent ! j'y suis telle- IF * 
ment oppose , que si mes meilleurs amis pou- e 
voient concourir à de si detestables projets (ce I © 
que je suis bien Eloigne de penser) on me | 
verroit les abandonner, on me verroit me join- I © 
dre à mes plus cruels ennemis , m'opposer 2 } 


tous leurs moyens , et resister par les efforts . 
CO 28 8 F. 
— — — — — —— 1 


(.) Le „ de M. Burke 3 a M. C: OX . une Page 5 ; 
entere : Jai crp devoir PElagyer. 3 
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Jes plus violents à L introduction de cet esprit 
innovation si Eloigne des principes d'une vraie 
et sage rẽforme qu'ils suffit pour renverser les 


Etats , sans qu il puisse dans aucun cas servir 


z leur felicité. 

Il sen faut bien que je sois Vennemi des ré- 
formations? Presque toutes affaires ou j'ai EtE 
employes, depuis le jour ou je siégai pour 


a premiere fois dans cette chambre, n'ont eu 


pour objet que des réformes; et quand je n'en 


ai point ẽtẽ occupe, je I'etois à résister aux 
abus. Les registres de cette chambre peuvent 


attester la vEritE de mon assertion, et rendre 


plus d'une fois un tEmoignage glorieux de mon 


courage. Mais je nen persiste que plus a dé- 
carer que tout ce qui brise inutilement len- 
zemble, la contexture de l'état, non - seulement 
empeche toute reforme veritable , mais introduit 


dans son sein les maux les plus terribles, maux 
qui appelleront bientét, mais vainement peut- 


(tre, de nouvelles rẽſormes. 
De quelle folie s'est rendue coupable la na- 


tion frangoise? Ce qu'elle avoit tant dexire , 


tant estimé, lui est devenu une affreuse cala- 
nite, Elle s'est enorgueillie (et quelques An- 


glois sont jaloux de cette gloire insensée et 


Ciminelle ) d'operer une revolution! comme 
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crimes, toutes les horreurs de Vanarchie néces- 


sités à commettre pour commencer les révolu- | 
tions, pour accelcrer ses progres pour les ope⸗ 
rer et les établir, sont comptés pour rien par 
les amateurs de revolution. C'est a travers les 
ruines et par la destruction de leur patrie , que | 
les Francois sont parvenus à se creer une de 
testable constitution, tandis qu ils en avoient 
une tres-bonne. Ils en jouissoient encore Je jout | 
_ ou leurs Etats s assemblerent en ordres sẽparés, 
Leur occupation, s ils eussent été vertueux et | 
Sages , ou qu'ils se fussent abandonnes à leut 
propre sentiment , devoit etre d'assurer la st 

bilité et | ind&pendance e des Etats; mais, en con- 
Servant les ordres sous un Monarque inviolabld | 
ment assis sur le tr6ne. Alors leur devoir etoſt 


de rEformer les abus. 


Au lieu de redresser les grieſs, dameliorer | 
Fedifice de FEtat, ce pourquoi ils avoient ett 
appellés par leur roi, et envoyes par leu 
concitoyens : on les a jettés dans une route 
diamétralement opposce. Ils ont commence par | 


an6antir toutes les balances, tous les contre 


poids qui retenoient le Gouvernement dans use 
assiette stable et fixe, et qui $culs pouroic | 


6 GE. rats >, $5.2 8 POM * * 
8 N r 


. - . 45S be” ] 
si des revolutions Etotent des choses bonnes en 


elles-memes. Elle 1gnoroit donc que tous les} | 
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arrcter les maux · que causent les esprits violents, 
qua nd ils acquierent trop d influence dans quelques 
uns des ordres. Cette balance existoit dans leur 
antique constitution, ainsi quelle existe dans 
notre pays, ainsi qu'elle existe dans toutes les 
contrées de Europe: mais ils Yont tEmEeraire- 
ment détruite, ils ont tout bouleversé, et leur 
ouvrage nest qu une masse informe et sans en- 
semble. 3 „ 
A peine ces choses ont été termin&es , qu ils 
se sont hates, et cela au mẽpris de toute bonne 
koi sociale, et avec la plus atroce perſidie de 
porter la hache jusque dans les racines de toute 
propricte, et de dEtruire tout esprit de pros- 
p:ritE nationale, en conſisquant universalité 
des biens du clerge. Ils ont fait et dẽcrẽté un 
epece. d institut ou de code anarchie, appellé 
e droits de Phomme, code qui par son PEdan- 
tome, par Vignorance ou Tabus des Principes 
Cmentaires couvriroit de honte des enfans 2 
lecole. Mais cette declaration des droits de 
homme Etoit bien plus dangereuse encore que 
icicule et pẽdantesque. C'est en son nom, et 
daprès leur Systeme qu ils ont ant anti cette au- 
thoritè, ce pouvoir que J opinion religieuse ou 
civile a sur Fesprit des hommes. Par cette in- 
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fernale (1) declaration, ils ont bouleversé Letat, 
et Font plongé dans de telles calamites qu au- 
cun pays, a moins d'une guerre longue et de- 
sastreuse, n'en a jamais connu ni souffert de 
semblables, calamités qui doivent 3 la fin en- 
gendrer la guerre civile, et peut-ctre 1 meme en 
occasionner un grand nombre. 

It n'a jamais EtE question parmi eux de choi- 
sir entre le despotisme et la liberté. Le sacri- 
fice qu' ils ont fait de la paix et de la puissance 
de leur pays, n'a point été offert sur Vautel 
de la liberté. Ce ne fut point pour obtenir la 
constitution britannique qu'ils se precipiterent 
au milieu des desastres, ce fut pour empecher | 
leur patrie dadopter ou cette constitution ou 5 
tout autre qui en approcheroit. 8 

Sls reussissent dans leurs projets. ainsi que | 
cela se peut, Sils parviennent à &tablir une 


democratie unique ou une multitude de demo- 


craties , ils auront Etabli un très-mauvais gou- 
vernement, ils auront ẽtabli la plus dangereuse 
espece de tyrannie. 
L“sa plus detestable de leurs operations est celle 
relative? à leur militaire. Ils ont fait une armee 


MC * 8 


( 1) M. Burke est cervi a mot mad, qui ae bi er 
enragee. 
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propre a tout, excepté pour la defense. Si on 
ne considere que comme une proposition 
abstraite, la question de savoir si les soldats 
peuvent oublier quelquefois qu ils sont citoyens, 
je nẽleveraĩ aucune discussion sur cet objet: 

mais que de difficultès se presentent , $'ils faut ap- 
| 8 le Princ. pe à la pratique, et sur-tout 
fixer la manier de rẽunir les deux caracteres si 
distincts de citoyen et de soldat. Si nous por- 
tons nos regards sur les Evenemens arrives en 
France, EvEnemens qui ont si bien dẽveloppẽ 
le danger du principe que j attaque, je ne pense 
pas que mon ama! puisse appercevoir, soit dans 

les faits , soit dans Texemple qu'ils offrent, le 

plus leger motif dapprobation, le plus leger | 

sujet d'en Etayer son opinion. 1 
Les soldats n'ont point été citoyens ; ils 
wont été que de vils SEditicux , salariés pour 
deserter „que des brigans ayant abjurs tout 
principe d'honneur. Leur conduite a EtE un 
de ces fruits de esprit d anarchie qui entraine 
tant de maux apres lui, qu'il fait recevoir la 
democratie comme un bienfait, par ceux- 
meme qui avoient le plus de repugnance contre 
cette forme de gouvernement. Jamais ils n' ont 
offert le spectacle honorable d'un armée en 
corps conservant sa discipline, rEunie sous de 


respectables citoyens patriotes pour reèsister 
à la tirannie. Rien de semblable à cela, ce 
na &e gue des soldats vulgaires desertant leurs 
drapeaux pour se joindre à une populace 


ellr ene et furieuse. C'a ets une aesertion pour 
une cause dont le but Etoit dans Sintir toutes 
les institutions, de briser tous les liens natu- 
rels moraux et civils qui” conduisent et unis-' 
Sent ensemble la Societe par une chaine de su- 
bordination, de soulever les soldats contre 


leurs officiers, les domestiques contre leurs 


maitres , les marchands contre les manufactu- 
riers, ies ouvriers contre ceux qui 15. em- 4 


ployent, les fermiers contre les propridtaires, 


les pretres contre leurs Eveques : les parents 
contre les parents > les enfants contre leur 1 
Peres, „pour une cause enfin qui nest point I 
ennemie de Fesclavage „ mais ennemie ; impli- I 


cable de toute société. 


Placons un instant au milieu de nous 1 
calamitës qui dis ent la France. Qui verroit 3 
sans fremir la liste“ effrayante des perils qui 'Y 
Tentoureroient ? Nos maisons detruites ou 
pillces „ nos pe ersonfés -xpos6es Aux "insultes, 
aux outrages et au meurtre nos titres et nos 
actes de prc priẽté britss SOUS NOS yeux, nous I 
meme enfin forces avec nos familles , daher 
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mandier un azile dans les diverses contrées 
de Europe et cela sans aucune autre raison 
cue d'Ctre nẽs ou gentilhommes, ou riches et 
etre accusés de Venvie de conserver notre 
considèration et nos Proprictes. | 
La desertion en France, n'a donc servi qu'à 
ppuyer une SEdition abominable, dont les prin- 
cipes hautement avoues étoient une haine im- 
pacable, contre la noblesse et le clerge, s6- 
dition féroce, dont le cri de guerre étoit à 
laristocrate, Avec ce mot, vuide de sens, 
mais devenu un signal de mort on anima le 
peuple à la rapine, aux incendies et aux meu- | 
res, Alors des ambitieux , forts de la terreur 
q'occasionnoit la licence effrence et sanguinaire 
(une populace excitèẽe, dEtruisirent tout ce 
tui se trouvoit de respectable et vertueux dans 
eur patrie, et ils s'efforcerent autant qu'il toit 
a leur pouvoir, davilir, de déshonorer ces 
ms illustres, honneur et gloire de la France, 
t qui, seuls, peut- etre un jour rappelleront 
monde son ancienne existence. 

le sais aussi bien que personne combien il 
at difficile de concilier Vexistence d'une arme 
tirendice , je ne dis pas avec une constitution 
bre, mais avec quelque constitution que «ce 
Wt, Une armée, quelque bien disciplinbe 
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quelle soit, est, par son essence, dangereugs 
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à la liberté; si elle a brisé le frein de la dis- 


cipline, elle est la ruine de la société. Ceux 


qui la composent ne sont dans ce dernier cas 


ni bons citoyens, ni bons soldats. Ou'a-t-on 
fait en France, relativement a cette difficulte, 


FEcueil peut-etre de la politique humaine. II; 


ont créé pour leur armée une variete de prin- 
cipes et de devoirs qui feront de leurs militai- 


res non des soldats, mais des insubordonnes, 


et des mutins pour balancer Vinfluence de ar- 


mée de la couronne , ils en ont créé une 


autre qui ne reconnoit point l'autorité d'un roi, | 
et ils Vont appellee armèe municipale. Ils ont | 
une balance d'armee et non plus de balance f 
d'ordres. Ils les ont detruits avec mepris et 
cruauts. Cependant lesstats ne peuvent exis- 
ter avec felicits et gloire que lorsqu'ils ont 
des balances de pouvoir: les armées ne sau- 


roient subsister lorsque le comandement est di- 


vise. Enfin les choses sont telles en France 
que cette nation est dans un état de guerre ci- | 
vile, et ce qu'on peut dire de moins allar. , 
ment sur sa situation, c'est qu'une treve mo- | 
mentanẽe y remplace la paix. N 


Quelle terrible chose qu'une armee indepen 


uy dente „ dont nul humme n'est responzable ni en 


totalite 
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totalits, ni dans la moindre de ses parties. Dans 


Tetat actuel de Varmee royale de France, y a-t-il 
un général qui osàt rẽpondre de Vobeissance 
Tune seule brigade? Un colonel de celle de 
son rẽgiment? Quant iVarmee municipale grossie 
par des directeurs, citoyens d'une nouvelle es- 
pece, aux crdres de qui est elle? Ne Ta-t.on 
pas vu (1) trainer forccment avec elle le gene- 
ral qu'ils $*&toient nomme lorsqu'ils accompa- 
gnoient les auteurs sacriléges de la plus cri- 
minelle trahison, des mcurtres les plus atroces, 
les plus execrables (2). Tose ici le demander : 


de tels hommes sont ils soldats? sont ils 
citoyens? | 


Combien notre conduits. 2&6 plus sage dans 


une occurrence pareille ! Loin de diviser notre 


arme, nous Vavons assujetie à une autorité uni- 
que, et elle ne connoit d' autre serment de fidélitè' 
que celui commun à tous les citoyens. Nous ne 


nous sommes réservés sur elle d'autre pouvoir 


que celui d'une inspection annuelle. Avec ces 


(1) L'Anglois dit trainer la corde au col. 


(2) On A encore accuse, pour ce paragraphe , M. Burke de 


* avoir pas Parle avec exactitude de la conduite de M. ce Marquis 


de la Fayette, 
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18 
precautions nous avons fait, j'ose le dire, tout 
ce qui depend de la prudence humaine pour as- 
Surer notre liberté. 
Comparons cette chose etrange, que les s 
cois appellent une revolution, avec le glorieux 


_ EvEnement auquel nous donnons icile meme nom, 


la conduite qu'eut alors notre armèe avec celle 
qu'a tenue une partie des troupes de France, Ala 
pEriode que je rappelle, le Prince d Orange, Prince 


du sang de VAngleterre, fut appellé par les chefs 
de [aristocratie pour defendre notre ancienne 


constitution, mais non pour ancantir toutes 
les distinctions. A ce prince se joignirent les 


principaux personnages du royaume, soit avec 
les troupes qu'ils commandoient, soit avec les 


regimens de citoyens qu ils avoient leves eux- } 


memes pour la defense de la liberté de leur 


patrie. L/obgissance militaire changea d'objet , 


mais jamais la discipline ne füt interrompue. 


Larmèe Etoit toujours prete a combattre, mais 


pas un soldat n etoit dispose à la mutinerie. 


Nous trouverons la meme difference entre la 
conduite des deux nations, que dans celle des 
deux armes. A la verité les causes qui ont oc- 
casionne les deux revolutions sont diamẽtrale- 


ment opposees. En Angleterre, un monarque re- 
veétu a une autorits legale cherchoit : a se rendre 
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despote: en France, un despote cherchoit 
nimporte quel füt son motif, a faire donner la 
legalité a son pouvoir. Nous avons du resister 
a lun : on devoit mEnager autre, le diriger dans 
la cession volontaire de sa puissance. Mais dans 
aucune des deux circonstances, on ne devoit 
changer la constitution de Vetat dans la crainte 
de Vancantir, lorsqu'il n'&toit besoin que de 
reformer les vices, que de legaliser les pouvoirs. 
Nos ayeux agirent ainsi: ils renvoyerent le mo- 
narque seul et conserverent leur constitution. 
Les Francois au contraire ont brisé, ancanti les 
parties constituantes de T'etat et n'ont conserve 
que Fhomme. Loin d'avoir fait une revolution , 
nous pouvons assurer aujourd'hui, avec verite 
et honneur, que nos ayeux en empecherent lé- 
galement une de Soperer. Ils fixerent les droits 
du trone et. des peuples, ils Eclaircirent des 
questions douteuses, ils corrigerent les abus de 
nos loix. Ils ne firent aucun changement 
dans les parties fondemantales et inébranlables 
de notre constitution, non aucun; pas meme _ 
une I&gere alteration. Le pouvoir monarchique 
ne fut point affvibli, il seroit meme facile de 
dẽontrer qu'il füt tres - considerablement 
augmenté. La nation conserva les memes dis- 
unctions, les memes) ordres, les memes pri- 
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viléges, les memes franchises , les memes regles 
pour les propriete:, la meme subordination, 


le meme ordre dans les loix, dans la percep- 


tion des 1 Impots, dans la magistrature les memes 
Lords „les memes communes, les memes cor- 


pora ions, les memes Electeurs. 


L'eglise ne fut point avilie ne A ouille- 


Ses propriétés, sa majesté, sa splendeur, ses 
ordres , sa hierarchie continuerent de la meme 


maniere. Sa puissance, ses droits lui ſurent con- 
Serves en entier. On Elagua seulement un espece 


d'intolérance qui faisoit sa foiblesse et sa honte. 


L'eéglise, et l'état furent les memes , apres la 


revolution qu'ils Etoient auparavant: ils etoient 


seulement plus stables, plus puissants. 
On fit donc peu de choses, puisqu'il ny eut 


point de changement dans la constitution? Non: 
tout ce qui devoit etre fait, fut achevé par cela 


meme qu'on ne fit que des reparations , et que 
Ton ne $'Ecrasa point sous les ruines , par la 
encore état devint florissant. Au lieu d' offrir le 
spectacle afreux d'un corps politique expirant 
dans les convulfions des guerres civiles, en proie 


a la piti ou au mepris de Funivers, incapable 


daucun effort utile pour sortir de son Etat abject, 
la Grande-Bretagne se releva plus fiere et plus 


puissante que jamais. De cette glorieuse Epoque 
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date notre prosperite ; elle s est toujours accrue 
depuis , et les doigts destructeurs du temps ne 
feront qu ajouter a sa grandeur. De ce jour la 
plus grande Energie anime toute la nation. Jamais 
Angleterre n'avoit presents à ses rivaux ou Aa 
ses ennemis une plus inebranlable contenance , 
une force plus imposante. L'Europe sous sa pro- 
tection respira et fut ranimee. Par-tout elle se 
montra le protecteur , le defenseur, le vengeur 
de la liberté. Le traits de Riswick , conclu après 
une guerre malheureuse , mais soutenue avec 
courage, commenca par mettre un frein à la 
puissance Frangoise. La grande alliance conclue 
 immediatement apres , sapa jusque dans ses fon- 
dements, ce pouvoir formidable qui sembloit 
menacer denvahir univers. Les Etats de europe 
trouverent leur felicits sous Vabri d'une grande 
monarchie libre > qui montra que la veritable. 
grandeur des empires reside dans la paix inté- 


rieure, et dans le maintien de celle de ses 
volsins. 
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